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VE  L'AMBITION. 


ARilloxenele  Philofophe  difoitquenon 
feulement  l*ame  de  l’homme,  mais  de  la 
Nature  aulïi , n’eftoint  autre  chofe  que 
1 harmonie^que  c’eft  celle  belle  DeelTe  laquel- 
le à informé  la  matière  premiereioubien  ceft 
Amour  le  premier  efclos  dufeindela  confu- 
lïon , qui  auoit  ppllicé  toute  la  machine  ron- 
de; Difpofant  par  (a  fagdTe,puifïànte  & inimi- 
table ouuriere , toutes  chofes  , félon  que  de 
tout  temps  , 5c  auantle  temps,  elles  eftoient 
proieélées  au  conleil  inlcrucable  de  la  proui- 
dence  Diuine.  Par  celle  immenfe  fagelfe  la 
matière  première  informe  Prototyppe  du 
monde  à elle  defueloppée  des  ombres  de  la 
nuit.ce  que  les  Platoniciens  difoient  auoir  e- 
llefaiét  des  mains  de  la  NecelÏÏté:  nous  qui 
fommes  Chrelliens. nourris  en  Pefchole  de  Ie- 
fus-Chrifl,  qui  ell  l’Ame  vniuerfelle  du  tout, 
qui  à ordonné  toutes  choies  félon  falàinéle 
volonté;qui  peut  ce  qu’il  veut  & ne  veut  que 
ce  qu’il  peut:  Et  qui  ell  cet  Efprit  lequel  che- 
minoit  uir  les  eaux  lors  de  lagenefe  du  mon- 
de, lequel  de  rien  à créé  toutes  chofes  par  le 
feul  myllere  de  faparolle  6c  les  à ordonnées  à 
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fa  gloire  pour  eftre  ce  monde  comme  vne 
grande  Cité,difoit  l’orateur  Romain,'  aq  liure 
^premier  de  fa  Repub. Riche  6c  opulame,çom- 
îmine  aux  hommes  Sc  aux  Dieux,  que  de  ce- 
lle admirable  cité  l’ordre  en  eft  tout  le  pre- 
mier mobile  , 6c  fans  lequel  toutes  chofesre- 
tourneroiétenleur  premier  cahos,  lia  dôque 
ditÆtoutes  çhofes  auiïi  par  lit  y ont  efté  faites 
6c  auant  toute  œuure  il  a créé  la  lumière:  car 
deverité  h vous  odes  Tordre  qui  eft  la  lumière 
de  la  Nature  vous  reduifés  tout  en  cefte  nuit 
vniuerfelle.Les  Théologiens  ont  diuerfement 
interprété  fes  Myfteres  plus  obfçurs,que  l’cn- 
foph  des  Hebrieux,  ny  que*la  nuiç  d’Qrphée: 
tous  s’accorder  neatmoins  en  çe  poinél>qu5eiï 
fes  corps  élémentaires  Tefprit  de  Dieu  y eftoit 
infus.lequeleftoir  comme  Tarne  informante, 
c’eft  Embryon  de  la  Nature , couuert  6c  voilé 
d*vn  abyfme  d’eaux,d’  vne  nuit  obfcqre  6c  te-, 
nebreufe.  Que  finablement  cefte  vifible  dif- 
formité par  vne  inuifible  puiftancç  harmoni- 
que à receu  en  diuers  genres  6c  efpeces  le  ca- 
ble de  fa  perfection»  Cefte  mefmepui (Tance 
laquelle  manioit  comme’ vne  anifte  ouuriere 
cefte  rpde  mafte,quien  clenoit  naiftre  au  le- 
uer  du  iour  premier  vn  chef  d’œqure  très  ad- 
mirable en  euidence  c’eftoit  inflife  çommç 
vrte  fecrette  6c  occulte  puiftance  du  ciclcq 
nos  âmes,  c’eft  elle  laquelle  à engendré  eq 
pous  vne  harmonique  vnion  d’aiteéiions  6ç 


volontez-confpirantesaufeul  but  de  lacon- 
feruation  de  l'homme:  qui  effcoit  l’ouurage 
feul  le  plus  admirable  de  la  main  toute  puif 
fante  de  DieuJ’homme  eftant  moullé  à l’ima- 
ge du  filscôfubitantiel  du  pere,vnpeu  moin- 
dre que  les  Anges.  Toutesfois  l’homme  que 
Dieu  auoit  voulu  exceller  plus  que  toutes 
chofes  crées  luy  ayant  dit  S.  t hryfoft.  hom.&« 
fur  le  chap.8  .de  laGenefe, voulu  préparer  rou- 
tes chofes,comme  à vn  grand  Roy , lequel  e- 
Itant  difpofé.  pour  faire  fon  entrée  en  vnecité 
fes  gardes  le  precedent,  Tes  officiers  le  deuan- 
çent  pour  luy  préparer  toutes  commodircz 
neceflaires  pour  fareception:  Ainfi auoit  il 
voulu  rendre  la  terre  riche  de  opulente  de 
tout  ce  qui  pouuoit  a fouhait  accommoder 
l’homme  qu’il  auoit  predeftiné  cytoien  du 
Paradis  rerreftre.  En  ccfte  afffiience  de  biens 
Pefprit  malingà  tenté  1 homme.  Dieu  s’eft  re- 
penti de  l’auoir  faiet , fon  ingratitude  d’efbt 
d’innocence  auquel  il  a efté  crée  première* 
ment  ou  faict , la  randu  ferf  de  péché  , c’elt  a 
dire  de  la  morr.La  cheute  de  l’hôme  elle  pro- 
cédé d'orgueil  de  d’Ambition. 

Tonte  l’antienne  Théologie  efi:  riche  de  ce 
difeours  de  nous  monftre  que  par  celte  efchcU 
le  l’homme  qui  vouloit  monter  iufquesau 
troine  île  Dieu  y fureter  par  fa  curioiîté  quel- 
que dignité  par  defîiis  les  Anges,  c'cftvcu 
{îurnihçi tiques  au  pins  grandes  infirmirtz  de 
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la  nature  humaine  , pour  appaner  Ton  ambi- 
tion 6c  fa  vanité . Châtré  loing  du  Paradis  rer- 
reftre  entres  les  ronces  6c  les  efpines  comblé 
d*vn  deluge  de  miferes»  bany  de  fon  premier 
empire  de  delices. 

O Peflilente  curiofitede  vouloir  fçauoir  ou- 
tre 6c  par  deffiis  noftre  condition , 6 eftrange 
metamorphofe  l’homme  quieftoit  vn  grand 
Roy  en  vne  terre  fortunée  ou  naturellement 
toutes  choies  luy  eftoient  alTiibieélies  , tout 
au  rebours  corne  il  s’ell  reuoltéde  fon  Créa- 
teur ainli  toutes  les  créatures  engédrees  poifr 
le  feruir  elles  fereuoltent  contre  l'homme  a- 
uec  vne  haine  mutuel!e,c’efl  celle  pelle  d’am- 
bition premier  foufïle  de  lefprit  malin  dedâs 
le  cœur  de  l’homme  qui  la  chalfé  de  fon  ellat 
d’innocence  pour  le  rendre  chétif  6c  mifera- 
ble,  efclaue  de  toutes  les  miferes  & infirmi- 
tez  de  la  nature  humaine  : delpuis  ce  germe 
pellilant  d’ambition,  luy  cft  demeuré  en  ap- 
panàge  tout  ainli  qu’vne  fiebttre  continue  la- 
quelle bouillonne  dedans  fes  veines  furete, 
dedans  fes  mouciles  luy  forme  mille  chimères 
mille  fait  ces  images  , qui  luy  font  conceuoir 
mille  foi  tes  de  monilres.  Ainli  l’homme  nou- 
ry  dedans  l’intemperie  de  celle  liebure, igno- 
rant du  reposée  rrouue  de  foulagemcnt  que 
dedans  la  guerre  laquelle  il  fomante  de  la  cor- 
ruption de  fes  mauuaifes  habitudes  , finable^ 
ment  comme  la  Salemandrefeplaiît  dedans  le 


feujes  Pyrauftes  dedans  les  plcts'ardétcs  four- 
naifes.Ainfirhôme  naturellement  ambitieux 
cnnemy  de  l’ifonomie  ne  peut  trouuer  de  co- 
tentement  qu’au  defordre3ce  vice  eft  plus  at- 
taché aux  hommes  plus  esleuez  en  dignité 
qu’aux  autres.  Ainfi  les  Anges  d’vne  nature 
plus  pure^plus  fublime,  plus  proches  du  trof- 
ne  de  Dieu  ce  font  voulu  elgaller  à luy  de  fe 
placer  en  Ton  lieu,  line  faut  doc  s’eftnerueil- 
1er  h la  dignité  Royalle  eft  fi  enuiée,fi  la  corru 
ption  de  noftre  nature  eft  fufeeptibie  de  tant 
de  raôftres  pour  ruiner  cefte  fouueraine  puif-  • 
fance  légitimement  inftituée  de  Dieu.  Com- 
les  Geâs  ammoncelent  motagnes  fur  monta* 
gnes.,  pour  efcheler  les  cieux.  Ainft  leseipritsj 
ambitieux  par  vne  monftrueule  gygantoma- 
chie  entaiîent  mille  montaigneux  deftèins  qui 
feruét  enfin  de  tombeau  pour  enfeuclir  leurs, 
vies  & leur  ambition  d vn  efclat  de  tonnerre 
d vn  Iupiter  non  fabuleux.  La  France  difoit 
S.  Hierofme  eftoit  incapable  de  nourrir  des 
monftres , 1 ambition  par  fon  haleine  pefti- 
lante  à tellement  infeété  la  ferenité  de  lair 
François  qu’il  n’aye  peu  dames  exemptes  de 
cefte  epidemie.Defpuis  chafcun  voudroit  c5- 
raander  s il  naiftbit  autant  de  Royaumes  que 
datomes  aux  rayons  du  SQleil,ôque  d'efprits 
portez  a les  occuper.  Que  la  France  nous  ei* 
a(  OU[ny  deipuis  trente  ans  d’exéples  funeftes: 
c eit  faute  de  Religiô  a mere  nourrilTe  de  l*hu- 
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milite  laquelle  plus  que  nulle  autre  vertu  érï- 
feigne  à ceux  qui  sot  nés  pour  obeïr  que  c’ell 
iacrilege  de  violer  les  puifTances  fouueraines* 
inftituees  de  Dieu  pour  commander.Comme 
il  y a eu  desefpnts  fi  mal  nés  lefqitelspour 
flatter  les  ambitieux  fe  font  eftudiez  à 
tellement  faper  ôt  miner  l’authorité  des 
Rois  ôc  les  déprimer  que  les  mâinS  enfantines 
penfenr  donner  atteinte,  iufques  ait  plus  fu- 
blimes  couronnes:  Ilny  a forte  de  mefehates 
inuentions  que  ces  bouches  prophanes  ôc  fa- 
crileges  n’ayét  mis  en  lumière  pour  enfeignet 
entre  nous  le  mefpris  de  nos  Princes  fouuè* 
rains  de  les  defpouiller  de  celle  Augufle  Md- 
jeffcc  de  laquelle  Dieu  enuironne  leur  trofne, 
a fin  que  ians  fcmpule  de  confcience  on  fut 
conuié  de  porter  les  mains  violentes  fur  leur 
facrees  perfonnes.  O France  que  n’as  tu  pas 
veu,  mais  combien  as  tu  trop  veuparfes  in- 
fernalîes  leçons  lefquelles  inftritifent  les  el- 
choliers  deSathanà  lareuolte,&àla  rebellio* 
celle  herefie  plaufible  aüx  âmes  anarchiques 
de  tuer  ies  Rois  ma  elle  pas  réduit  la  France  à 
deux  doigts  defonnauftrage,  le  corps  de  cell 
eftat  quafi  vuide  defang  efpuifé  inconfidere- 
ment  par  tant  de  mains  parricides  nous  ont 
faiét  nager  dedans  vn  occean  de  fang,  cruelle-* 
ment  refpandu  de  nos  meilleurs  citoyens  .Ce 
fut  lors  qye  la  Rébellion  comme  vne  Circc 
meramorphofa  tant  de  François  en  Tygrcs>en 
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Lions,ehbeftes  akerees.de  noftre  fang>&  def- 
puis  la  France  à peine  commençoit  elle  a re- 
prendre Tes  forces , d’eftre  fai.es  à fesdefpanS 
parles  ttaùauxfur  hercularis  de  ce  grand  hé- 
ros Henry  le  grand  le  miracle  des  Princes 
Chreftiens , que  le  voila  par  les  préceptes  de 
fesaflaffins verfe  par  terreau  point  qu'il  tra- 
uailloit  à nous  ietter  les  fondemensd’un  plus 
folide  repos  Hé  1 quoy  , comment  ? 6 France 
noftre  mere  commune  pouuons  nous  apres 
cefte  perte  fi  funefte  , Ci  mal  encentieufe  no  us 
reprefenter  que  tu  ne  refpires  plus  que  par 
quatre  goûtes  de  iang  Royal , 6 peuple  Fran- 
çois quelles  nous  doiuent  eftrebien  precieu- 
femcnr  cheres , & encore  ie  ne  fçay  quels  en- 
fans  de  la  rtuidt  faffraniers,  baqueroutiers  les- 
quels apres  que  l’ambition  les  adeuorez,  veu- 
lent engeance  naturelle  de  vipcres  pour  re~ 
naiftre  en  vne  meilleure  fortune,  donner  at- 
teinte aux  parties  plus  noble  de  l’Eftat  par 
leur  dent  fale  &:  venimeufe  de  quatre  ele- 
mens,  le  monde  eft  compofé  8c  de  leur  cau- 
fes  fécondés  , le  refte  de  Pvniuers  ; les  qua- 
tres  goûtes  de  fang  Royal , ce  iont  les  par- 
ties élémentaires  de  l’Eftat , helas  1 ne  les  di- 
üifons  point, leur  vnité  fera  noftre  fœcondité» 
Retirez  vous  donc  efprits  abufeurs  de  ce  grad 
Prince  n’alterez  point  cefte  belle  harmonie: 
Que  pouuez  vous  profiterait  cahosdel’A- 
narchie,la  Religion,  la  pieté,  la  mftice , l’hu* 
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manitéjafocieté,  la  liberté  y font  tliüefes, les 
humeurs  plus  corrompues  y altèrent  telleméc 
la  fanté  de  l’eftat  qu’on  ny  voit  plus  quVn 
nouueau  deluge  de  miferes,  commet  nos  dei> 
nieres  folies  ne  petiucnt  elles  nous  rendre  Pa- 
ges. Il  y en  a qui  ne  font  rien  mieux  que  quad 
les  autres  font  plus  mal,  foit  i’Eclefiaftique, 
foit  le  Noble/oit  le  tiers  Eftat , que  peuuent 
il  imaginer  foubs  la  tyrannie  d’vne  guerre  ci- 
iiile, hnonvn  flux  & reflux  de  continuelles 
miferes,  nous  ne  fçaurions  retirer  noftre  veue 
fur  l’image  de  nos  dernieres  guerres  ciuiles, 
fans  honneur  5c  fans  effroy,  c’eft  le  banquet 
des  Lapithes,tout  y regorge  de  fang.  Dieu  ce- 
doit  feruy  de  la  main  vi&orieufe  d’Henry  le 
grand,  pour  renouueller  la  France, non  com- 
me fit  cefteMagicienne  par  les  herbes  choifies 
furdiuerfes  montagnes  , les  vieux  membres 
d’Æfom  , fa  Pànacee  pour  ouurer  toutes  fes 
merueilles,  ce  fut  de  rappeller  là  pieté , la  iit- 
flice  pour  raieunirlaFrance,&lüyreftituer  (â 
fanté  premiere,l’e{prit  malin  ialoux  dcnoflre 
longue  profperité  ou  nous  indigner  de  iouïr 
plus  longuement  dVn  tbrefor  ineftimablô 
preflant  trop  librement  les  attreilles  aux  dam- 
nables  infpirations  de  fes  dprits  fadieux  nous 
auons  perdu  noftre  ioye,  noftre  allegrefle, 
mais  corne  vn  mefme  Soleil  en  la  cité  D’He- 
lyopolis  veoit  quafl  en  vn  moment  mourir  & 
xenaiftre  le  Phoenix.  Ainfila  France  en  perdas 
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ceft  inuincible  Monarque  à veu  de  Ton  fang 
genereux  renaiftre  vn  petit  S.  Louis  comme 
vn  autre  Phœnix  ceft  Aigle  Royal  ne  pouuoic 
engendrer  vne  colom  be  du  fang  heureufe- 
ment  mesléde  Bourbon,  Auftriche  fk  de  Me- 
dicis.  La  France  au  temps  que  par  ceft  exé- 
crable parricide  ou  pemoitlaveoir  bleftee  a 
mort  ceft  Augufte  Parlement  par  fon  arreft 
luy  redonna  la  vie  par  la  Regence  de  la  Roy  ne 
Regente  véritablement  digne  du  nom  de  blâ- 
che  de  Medicis  , l’vne  ôc  l’autre  blanche  de 
Caftille  ôc  de  Medicis  on  veu  leur  eftat  trou- 
blé  par  les  plus  proches  du  fang  Royal , l’vnç 
Ôc  Pautre  par  vne  mefme  prudence  ont  re- 
duiéfc  toutes  perfonnes  à leur  deuoir  les  Prin- 
ces n’en  font  àblafmer  ny  en  vn  ftecle,  ny  en 
Pautre,  mais  les  ennemis  fecrets  de  ceft  eftat, 
lefquels  fôt  gliffer  en  leurs  efprits.  mille  fortes 
de  pernicieux  delfeins  ruineux  autant  & plus 
a ceux  qui  les  efeoutent  qu’à  ceux  qui  les  do- 
nent,  Phiftoire  en  eft  riche  d’exemples  cef* 
fane  les  imprécations  de  ceux  qui  patiftent  des 
effeéks  pernicieux  de  leur  legerete.  le  fçay  bié 
qu’il  y a des  efprits  de  feu  ôc  de  fang  qui  ne 
rreuucnt  de  confiftance  à leur  humeur,  que 
dedans  les  defordres  ou  ce  fomente  leur  am- 
bition comme  dedans  fon  eftre naturel; reti- 
rons nous  Fràçois  de  ce  dangereux  précipice, 
ce  ne  font  que  fyrtes  Ôc  delerts  , la  face  qui 
$ous  aparoift^c’eft  l’image  des  Isles  fortunées. 
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tuais  qnoy  îesCycîopes  y font  mulTez  dedans 
les  ipelnnques  de  Tes  plaufibles  cpnfpirations, 
qui  nous  prrte  là  nos  langues  prophanesme- 
difant  du  Roy  de  la  Royne  cenfurans  leurs 
actions  comme  s’ils  eftoient  nosiulticiables. 

Arrellez  vn  peu  efpris  frénétiques , ialoux 
de  noftre  repos  & du  voftre,  conlîdeicz  vn 
peu  en  la  phyfionomie  de  ce  ieune  Louys  pe- 
tit grand  Roy,  1 image  du  Pere,oupluiloft  vn 
Epitome  de  toutes  les  merueill.es  du  Ciel, 
d vn  petit  Dauid,  lequel auec  fes  pierres  fçau- 
ra  bien  ruer  de  fes  ieunesbras  fes  monilres 
fourdleyix  par  terre  Quoy  ce  petit  innocent 
ne  pourra- il  rien  fur  vos  humeurs  farrouches? 
Et  vous  grands  qui  vous  taillez  feduireà  ces 
Architophels  * fuyez  auffi  prudensqu’Vlylïe§ 
le  chant  de  es  fereines^on  vous  repaill  dedans 
vos  Cabinets  de  la  douceur  des5ceptresJ&'des 
Couronnes  6 pellilentes  & dangereufes  am- 
morces  de  l’ambraflement  de  fes  nues,  vous 
ne  pouuez  conceuoir  que  des  monilres  pre- 
deftinesà  voftre  ruine  entière  3 fi  vous  elles 
capables  déformais  de  raifon  efpris  enforce- 
lez:ellimez-vous  que  le  Ciel  ne  donne  fes 
Anges  pour  enuironner  le  trofne  de  ce  pupil- 
le Royal  comme  de  Soldats  ftationnaires3mais 
quoy  d’efprits  Angéliques  >qui  voyent  par 
hefputde  Dieu  qui  preuoyent  vos  delTeins  a- 
uant  leur  nailfance5qui  en  fçauroient  bien  dé- 
tourner fur  vous  les  mauuais  effefts  à la  ruine 
i • : : ; ' •.  : • • . . e '■  ■ •-  • : ' '« 


& confufion  de  ceux  qui  les  aurot  machinez. 
Ceftvn  fatrilege  aux  mains  prophanes  de 
fouiller  d’vne  mauuaife  liqueur  lesva'esfa- 
crezrceftvn  auili  grand  (acrilegea  Tes  efprits 
fceleres  d’inïpirer  aux  e'prirs  des  grands  de 
mauuaisdefTeingscôtre  les  puiffances  fouue- 
raines.  Le  rilrred  vn  homme  de  bien  & bon 
François^’eft  de  craindre  Dieu,&  feruir  fidè- 
lement fon  Roy  , maxime  infcparable  delà 
Religion  Catholique , qu’vn  homme  traiftre 
au  Roy  ne  fut  iamais  bon  Chreflien:  aufli  les 
ambitieux  n ont  il  pointde  Religion  , par  cé 
Machiaueli(me,que  fi  il  faut  violer  le  droiét  la 
caufe  en  eft  plaufible  pour  regner.  La  nourri- 
ture des  ieunes  Princes  elle  eft  de  grande  im- 
portance en  vn  eftat,onleur  peint  des  Images 
du  bien  defquels  fi  on  ofte  Parti fîce, on  y vet  ra 
de  viues  images  de  leur  mort.  Les  gràds  n’ont 
de  folide  fermeté  en  leur  condition  que  fur 
la  baie  immobile  de  la  dignité  Royalle3fi  :Pvn 
eftat  vous  en  oftez  l’image  du  Roy  , qui  fera 
Prince, qui  Duc,  quiCompte,  qui  Marquis, 
qui  Grand.  L’eftat  dernier  de  la  ligue  nous  le 
peut  faire  voir,  ceux  qui  eftoient  nés  delà  lie 
plus  vile  &abie6fe  cômandoit  emceRoyaume 
des  aueugîes,  en  ceft  Empire  des  fols,  la  vrayc 
& naturelle  grandeur  eft  anéantie,  & comme 
les  efcargots  naifTcnt  en  vn  moment  de  quel- 
que tiede  chaleur  & fe  roullent  coufufcment 
4csleurnaiflance.  Ainfi  eft-il  des  grandeurs 
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Anarchiques  qui  n’ont  rien  de  plus  ennemy 
que  Tordre,  rien  qui  leur  bielle  la  veuë,que 
l’image  d’vne  vraye  grandeur  , rien  qui  les 
fouillent  5 que  la  confufion  & intempérie  de 
»os  e{prits,lors  que  ne  pouuans  {apporter 
noftre  fortune  prefente  , nous  cherchons  les 
ombres^  les  figures  d’vn  bien  trompeur  de  - 
dans l’apparence  duquel  nous  allons  auidem- 
ment  & gloutement  chercher  noflre  ruine 
pour  vous  tirer  de  ce  îabirinthe  , ne  cherches 
grands  de  la  France,  autre  iuftre  que  eeluy  des 
Manettes  au  milieu  du  Soleil, lequel  commu- 
nique à tout  le  globe  cele{le,les  effeéts  douce-, 
reux  de  Tes  influances,  ne  vous  en  efWnez 
plus,  vous  n auez  de  lumière  que  de  luyhors 
de  fon  Augulle  prefence,  voftre  petite  cour 
eftvn  Empire  deDemocritejC’ell  pour  y pleu- 
rer ôc  rire  5 ce  font  atomes  de  vanitez  qui  fc 
contournent  toufiours  d’vn  moituementine- 
gai.  Il  n'eftdu  Roy  ainfi,  c’ell  l’image  viue  de 
Dieu  çn  terre,ce  n’eft  le  peuple,ny  la  fortune 
qui  laefleué  à celle  Âugufte  & fublime  digni- 
té, c’ell  la  lov  de  l’eftat,  ç’ell  la  prouidence  di- 
tiine , laquelle  en  Salomon  dit  ceftpar  moy 
que  les  Rois  régnent,  comment  fes  efprits  fa- 
dieux  efliment-il  que  la  Royauté  ouurage  du 
ciel  foit  vne  tilTure  d’araigne  qu’vn  freflon 
penfe  rompre  c’eft  vn  ouurage  de  plus  longue 
duree  que  l’Empire  des  François , Dieu  le 
fpufliçnt  defpuis  tant  4e  fiecle  de  fa  main 


te  puisante,  pjenferiez  vous  bien  que  fans 
cefte  furnaturelle  afiiftance  elle  euft  peueui- 
rertant  de violans efforts  défi  puiflans  enne* 
rnis,  tantdegigantomachies,cefte  longue  du- 
ree vous  eft  elle  enuieufe  , cherchez  vous  le 
chemin  de  voftre  ruine, c’eftlaneetiflemét do 
lauthorité  Royalle,vous  me  direz  Mefiieurs, 
qui  preftez  crop  l’oreille  à fes  mauuais  Con- 
feillers  d’eftat , qu’elle  n’eft  pas  ce  qu’il  voua 
prefchét,  quoy?de  rendre  le  Royaume  comme 
les  Parlemens  alternatifs  pour  y regenter  à vo* 
ftre  tout,  il  y a des  chofes  lefquelles  fi  elle  re-» 
çoiuét  vne  fois  de  1 alteration  en  leur  premier 
eftre,elle  ny  peuuét  plus  retourner.  Hélquoy 
enpenfez  vous  moins  de  la  France  fi  on  auoic 
altéré  la  loy  fundamentale  de  l’Eftat)  on  y a 
fouuent  attenté  6c  trop  ) qu’il  fut  pollîble  d y 
retourner.Que  ce  font  de  dangereufes  propo- 
fitions , aulli  bien  que  les  maladies  aufquellea 
<5n  cefert  deremedes  defefperez.  Retournez 
donc  a vous  & vous  donnez  le  loifirauec  va 
efpritcpuré  dedas  Tamoui*  6c  crainte  de  Dieu, 
que  tout  Royaume  en  fov  diuifé  fera  defolé. 
Q^e  lesgrands plus  ils  font  grands, plus  ils 
doiuent  contribuer  de  genereux  efforts  à la 
côfetuatiô  del  Eftat  dedans  lafeureté  duquel 
eft  conftitue  tout  leur  bien  eftre,s’ily  euftia* 
mais  temps  de  fermer  l’oreille  aux  ennemi? 
de  voftre  honneur  6c  du  repos  de  la  France. 
C eft  maintenant  Princes  6c  grands  Seigneurs 
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que  vous  voyez  la  France  réduite  à quatre 
goûtes  de  fang  Royal.  L’hiftoirc  de  nos 
dernicres  troubles  vous  doit  feruirde  leçon, 
pour  Içauoir  à quel  deflein  on  débaucha  feu 
Moniteur  le  Ducd’  Alençon  de  la  Cour,  pour- 
quoy  tous  les  Princes  duÇtng  dés-vnis  d’a- 
uccle  Roy  , linon  pour  affoiblir  TEftat  en  ce 
que  la  guerre  en  ofte  toujours  quelquvri 
pour  les  réduire  à (I  petit  nôbrejes  affoiblir, 
tellement  qu’il  foit  facile  à ceux  qui  veulent 
entrer  en  ordre  d'en  efperer  quelque  bon  effet 
qui  voudroit  lur  ce  fubie6l  parcourir, ie  ne  di- 
ray  toute  1 ’hiftoire  entiere,ce  n’eif  moddldtij 
mais  vne  parcelle  des  guerres  ciuilles  , oubs 
les  régnés  de  François  il.  Charles  IX.  Henry 
III.  & de  no  (Ire  Henry  le  grand,on  apprendra 
àfuffire  qu’il  n’importe  peu  à tous  ceux  qui 
font  du  fang  Royal  d’eftre  bien  eftroiaement 
vnis, l’ordre  de  ceux  qui  onc  entreprins  autre- 
fois leur  dés-vnion  pour  en  tirer  proffir  n’eff 
pas  efteint  de  fupptimé  , fi  les  Princes  du  fang, 
à part  font  grands,  ils  font  inuincioles  en  leur 
grandeur  eflan:  bien  vnisen  emble  , comme 
il  s’eft  rencontre  foubs  Henry  le  Grand  peu 
s’enfalut  qu’vndes  plus  pniffans  de  cet  or  . ire 
ne  fut  defbaudie  par  les  artifices  du  temps, 
mais  il  tient  ferme  & ceft  audîngulier  bon- 
heur de  la  France,  (î  telles  importantes  con- 
fiderations  eftoient  religieufement  examinées 
par  vous  grand  Prince, la  profperite  du  Roy 


feroit  le  féal  6c  Unique  dbieét  de  voftre 
Ambition,  tontes  les  lignes  de  voftre  cœur 
feront  portées  droiéfc  à l'aimer  8c  chérir  corne 
la  plus  folide  colomne  de  voftre  Royale  mai- 
fommais  quand  bien  vos  defléinsgauchiroiéc 
d’vn  autre  part.  Que  pouuez  vous  efperer  de 
mieux  que  ceux  qui  voulurent  brouiller  l’e- 
ftat  de  S.  Louys  : Vous  efte  feul , ils  eftoient 

Îdufîeurs  du  fang  Royal  blanche  de  Caftille, 
es  menaçant  de  (on  gros  Canon.  Ainfi  appel- 
loit  elle  1 aiithorité  du  Roy  fon  fils  bien  que 
ieune  8c  de  fon  Parlement , pour  les  faire  de- . 
clarer  criminels  de  le2e  Majefté  , celadiflipâ 
tousfesnuagesfanscoupfraper  Thiftoire  dit, 
que  le  Roy  Louys  VîII.  auoit  voulu  qu’elle 
euft  la  Regence  de  Louys  neufiefme  fon  fils  8c 
fon  fucce fleur  fa  volonté  fut  fuiuie  Que  d’au- 
trepart  ( disét  tous  les  hiftoris  apres  le  fleur  de 
Ioinuille)  elle  auoit  bien  meritee  pour  la  b5- 
ne  înftru&idn  qu’elle  auoit  donnée  à fon  fils. 
Ainfi  elle  luy  fut  confirmée  par  Taflemblee 
generalle  des  Eftats.Hé  quoy  aux  prémices  du 
ieune  aage  de  noftre  petit  grand  Roy  , pour- 
iroit-on  efperer  vne  plus  chreftiéne&  heurcu- 
fe  nourriture  foit  pour  la  pieté,  foit  pour  le$ 
bônes  meurs.  Achile  fut  nourri  par  le  vieillart 
Chiron  de  mouelle  de  Lyons.  Ce  bon  8c  fage 
Neétor  François  le  Sieur  de  Souuray,  que  ne 
promet  il  point  au  peuple  François  pour  faire 
que  LoysX  1 1 1.  ne  fera iamais  inferieur  non 
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plus  en  prudence,  en  pieté,  en  œuures  mar- 
tiailes , que  S.  Louys  première  illuftre  tige  de 
la  Royalie  mailon  de  Bourbon  , comme  le 
Prince  eft  lareigle  de  fa  maifon.  Ain.fi  Mon. 
feigneur,  fi  vos  defteins  ne  four  examinés  ôc 
conduits  auecplus  de  prudence  fans  vous  a- 
bandonner  à toutes  fortes  de  mouuemens, 
quel  jugement  les  bons  François  feront- il  de 
vous,  quel  les  nations  eftrangeres , quoy  les. 
Poi&euins,  qui  vous  ont  fi  vniquement  ché- 
ris ,fi  allègrement  receu,  fera  il  dit  par  l’adueu 
de  Bonniuet  qui  eft  toujours  près  de  vou$  les: 
mains  fouillées  du  fangdepauures,Ruftiques 
& de  facrileges  8c  brigandages,^  quon  pou- 
uoit  ruiner  iï  on  l’eut  entrepris  , non  feu- 
lement dés  fa  naiflance  , mais  lors  qu’il  prit 
l’eftbrt  auec  fes  Bandouillers,  choifts  de  l’ef- 
gouft  de  faffraniers  de  toutes  efpeces  de  gens 
fceierés.  Qu’au  lieu  de  tenir  la  main  forte  à 
la  iuftice,  pour  expier  tous  fes  crimes  en  la 
tefte  d’vn  ieul , il  reçoiue  le  couuert  apres  tât 
de  cruelles  oppreftions  fur  les  fubie&s  du 
Roy,  voftre  fouuerain.&  le  noftre , gardez 
vous  de  cefte  honteufe  fleftriftlire  vntraiét 
d’vne  plume  d’ Aigle  peut  beaucoup  pour  e- 
ternifer  voftre  nom  ou  pour  le  fouiller  à ja- 
mais d’vne  tache  immortelle  8c  indelible. 
Ceft  obied  ne  peut  eftredauant  vos  yeux  sas 
entrer  en  iufte  ialoufte  de  voftre  réputation, 
faut  peu  pour  laconferuer  donnez  la  en  de- 


poft  à la  bien-veillance  des  François  parles 
moyens  légitimés  de  lanquerir  & de  la  con- 
feruer.  Il  n’y  a rien  qui  ne  Toit  en  vous. 

Vos  mouuemens  defquels  on  necognoift  vti 
feul  légitimé  fubiedt  tiennent  la  France  en 
alarme , en  ombrage  quel  fera  l’efclat  de  vo- 
lire  iniufte  courroux.  Vous  eftes  irrité  contre 
Poiéfciers  fans  iiibied , foit  qu’on  vousyaye 
conuiéou  bien  que  ce  foit  de  voftre  mouue- 
mant  en  terme  d’eftat  apres  les  mouuemans 
de  S.  Menehouou  ceux  de  Poiétiers  vous  e- 
ftant  accompagné  de  Bonniuet  qui  les  auoit 
mefnagez  comme  vn  Pyratte,côme  vnTurq, 
non  comme  leur  voifin&  comme  Chreftien, 
& d’autres  de  mefme  farine  , pourroit-o& 
vousreceuoir  humainement  approuuer  leurs 
aélions  par  voftre  approche  & fans  comman- 
demant  du  Roy  exprès  comme  il  nous  auoit 
défendu,  il  ne  faut  diflimuler  fur  le  fubieét  de 
voftre  départ  cladeftin  de  la  courtne  receuoir 
persone  qui  nous  peut  cô.mâder.  Pouuiôs  no® 
mais  deuions  nous  en  terme  d’eftat  vous  ou- 
urir  en  telle  occurrâce,ny  nos  portes,  ny  nos 
cœurs  fi  vous  nous  confiderez  comme  fub- 
ieéts  obeiftans.  Nos  cœurs  font  comme  le 
poinéfc  géométrique  lequel  ne  reçoit  point  de 
diuifion.  Il  ne  font  capables  d’aymer  ny  de 
vouloir  que  ce  qu’il  plaift  au  Roy , ainfi  vous 
les  pouuez  Sç  deuez  exeufer.  Vous  blalmez 
MonfeigneurleReuerend  Euefque  comment 
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& dequoy  d’auoir  veillé  fur  la  Cité  qui  luy  efl 
commift  en  garde.  En  vain  le  cytokn  veille 
pour  la  garde  de  la  Cité  fi  Dieu  ny  veille  pour 
luy.  Et  noltre  Pafteur  aura  les  yeux  fermes 
quand  tous  les  antres  ont  les  yeux  ouuerts. 
Deux  chofes  refirent  à celte  creance, ceux  du 
nom  de  Chaltaigner  n ont  ïamaiseltéàautre 
qu’aux  Roys,  ny  penfionnaires  d’autre  mai- 
ftres-.noltre  Euefque  inltruid  en  leur  efchole 
n’eltpas  moings  heritier  du  nom  que  de  leurs 
vertus:  Ee  Roy  defïund  l’aymoit  qui  Taitoit 
viuant  elleu&  choili  pour  feruir  à Dieu  & à 
luy  en  celte  charge  ayant  vne  parfaide  cog- 
noilTancede  fes  mérites  par  les  grands  ferui* 
ces  faids  à celte  Couronne  près  de  fa  fainde- 
té,trouuez-vous  effrange  fila  Roy  ne  regente, 
qui  recognoift  tous  ceux  qui  ont  bien  feruy  le 
Roy  deffund,luy  continue , l'honneur  de  ce- 
lte mefmebien-veillance, fiilmefnage  fes  a- 
dions  en  forte  que  le  ferment  de  fidelité  que 
tous  Euefques  font  tenus  de  prelter  au  Roy 
dedans  fon  Royaume,  auparauant  Einueltitu- 
re  ne  fort  du  bout  des  leures,oii  comme  beau 
coup  de  m aimais  François  inltruids  en  1 ef- 
chole  de  ce  Sycophante  Grec , qui  iuroit  de  la 
langue  & non  du  cœur , fi  luy  imbu  des  ipeurs 
des  anciens  Gaulois  ne  peut  fouffrir  que  fon 
trouppeau  foit  rauagé  , religieux  obferuateur 
de  Ion  deuoir  enuers  le  Roy  par  deffus  tour 
autre  refped  que  de  fon  feruice  que  les  Per- 


fans  entiers  leur  Prince,  les  loix  & couftumes 
des  hommes  difoit  vn  iour  Artabanus  à The- 
miftocle  banni  de  laGrcce  auec  fubiedt,font 
differentes  Themiftocle  & y a des  chofes  te- 
nues honneftes  en  vn  pays  qui  ne  le  font  pas 
envn  autre, mais  bien  en  eftilhonneftepar 
tout  de  garder  celles  de  fon  pays.  Quant  à 
vous  autres  Grecs  rien  ne  vous  efi  en  plus  fin- 
guliere  recommendation  que  la  liberté  &Te- 
gualité  : Mais  nous  autres  Per  fans  e (limons 
que  la  plus  belle  & fain&e  ordonnance  que 
nous  ayons  foit  celle  qui  nous  commande, 
d’honnorer , feruir  8c  reuerer  noftre  Roy  ne 
plus  ne  moins  que  l’Image  du  Dieu  viuat,qui 
régit  & gouuerne  tout  ce  monde.  Leçon  tou- 
te Chreftienne  8c  pnifée  de  la  viue  fource  du 
Chriftianifme.  Hé  quoy  euft  il  efté  honnefte  à 
vn  fi  religieux  Prélat  defouffrir  que  ceux  qui 
font  de  fon  trouppeati  enflent  moings  dezele 
a s’efuerruer  en  toutes  fortes  d’offices  8c  de- 
uoirs  à complaire  au  Prince  fouuerain,  que 
Dieu  par  ordre  d’vne  légitimé  fucceffion  au 
fingulier  bon-heur  de  la  France  à conftitué 
furnous  d’vne  fi  illuftre  tige.  Ainfi  ne 
s’eftoit  rien  paffé  à Poidtiers  que  pour  feruir  le 
Roy  félon  fon  intention  pourquoy  en  fçauoir 
mauuaisgré,  ny  à ce  bon  Prélat,  nyau  Magi- 
flrars,ny  au  peuple.  Si  vous  eftes  davn  mefme 
cœur  que  nous,conduift  par  vn  mefinc  efprit 
pourquoy  tenez  vous  toute  la  France  en  in- 
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quiétude  8c  en  armes,  vous  en  eftes  le  feul  fu- 
ie&.Qui  doibt  plus  procurer  la  paix  que  vous 
la  guerre  eft  lamere  nourrifle  des  cruautezde 
Panneantiftement  des  loix,  maraftre  des  ver- 
tus Chreltiennes  5 nournlfe  de  montres  plus 
dangereux  que  ceux  que  PA  Afrique  nourrir, 
fautrice  des  facrileges,des  meurtres,  des  alfaf- 
fîns,de  l’Anarchie  capitalie  ennemie  de  la  di- 
gnité Royalle  , la  Paix  fille  dit  Ciel  ouurage 
d'Henry  le  grand,que  Dieu  auoit  choifi  mira- 
culeufement  pour  inftrument  de  fagloireau 
reftablifiémeiTt  de  ceft  eftat , fource  fécondé 
8c  inefpuifable  de  profperitez.  Voudriez- 
vous  bien  ternir  1 honneur  de  (a gloire, ce  bon 
Prince  en  combien  de  façons  fut-il  voftre 
bien -faidteur.  Ceft  luy  qui  vous  tira  de  la  ca- 
ptivité de  Babilone  pour  vous  faire  iouyr  par 
toute  la  France  des  honneurs  & des  preroga- 
tiues  du  premier  Princ^du  fang:  du  lieu  di-ie 
où  on  auoit  concerte  de  voftre  vie  fans  aucu- 
ne forme  de  iuftice/vous  eftant  au  ventre  de 
voftre  mere  Madame  la  Princefte  deCondé 
vous  fçauez  comment  elleyàefté  traidtée, 
fous  quelles  loix  les  Pyrates  ont  quëlque  ima- 
ge de  Iuftice  entr  eux , queneantmoins  tou- 
tes les  plumes  de  ce  temps-là  n'ont  fceu  don- 
nerait iour  aucun  discours  Apologitique  de 
leur  fceleree  procedure,  & il  y a de  ce  vieil 
îeuain  quidifpofent  encores  vos  mains  à ntU 
ner  8c  démolir  les  fundemans  de  voftre  mai- 


fon.celuy  eft  bien  enfant  qui  brufle  fa  maifo» 
la  .France  eft  l’heritage  RoyalJ’aifné  de  la  mai- 
fon  y commande  par  la  loy  del’eftar,  & vous 
preichez  voftre  ruine  par  les  mefines  artifices 
dont  les  perturbateurs  du  repos  public  cesot 
feruis  pour  porter  ce  flambeau  de  dmifion  par 
tous  les  endroids  les  plus  Auguftes  de  cefte 
maifon  Royalle , pour  la  mettre  comme  vne 
fécondé  T roïe  en  feu  & en  fang  & en  cendre, 
fans  efpargner  les  Dieux  tutélaires  de  voftre 
maifon.  Retournez  à vous,  Monfeigneur,  ar- 
reftezvn  peu  vos  yeux  fur  cefte  naïfue  image  • 
d Henry  le  grand  voftre  grand  bien-faideur, 
quia  confèruc  voftre  rang  contre  ceux  qui 
▼o’ on  t voulu  précéder  de  degré.  A la  Royne 
noftre  bonne  Dame  & maiftreflè  , que  ne  luy 
deuez-vous  point.  Mais  tous  les  ordresdela 
France,  à voftre  retour  de  Flandre  elle  vous 
aouuert  cesthrefors  ineftimables,  &de  fes 
bonnes  grâces  & defesThrefors  vousyauez 
puife  à pleine  mains  ce  qu’il  vous  a pieu  pour 
rachapt  de  voftre  antien  domaine  & pour  au* 
très  grands  acquefts,vous  n’eftes  encore  con- 
tant , fouffrez-vous  que  la  Pofteritc  vous  re- 
proche que  pour  fegarder  de  vous  tous  les 
threfors  de  la  France  font  efpuiièz  , gardez 
vous  de  ce  preiudice  contre  l’honneur  de  vo- 
ltre  réputation , fi  vous  répliquez  dequoy  ce 
pleint-on  ? qu’ay-ie  faid  î qu’ay-iedemeritéi* 
sonnez  à la  France  quelque  légitimé  excul'e 
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de  fes  mouuétiiens  de  S.  Menehôu,  ce  que 
vous  auez  demandé  hors  deraifon,  hors  du 
lieu  de  route  pleinte  iulle , on  vous  la  donné 
de  la  part  de  la  Royne  entre  en  execution  de 
fes  prometfes  ce  pendant  que  par  confeil  forti 
de  mefme  veirie  vous  luy  ourdiffez  vne  nou- 
ùellé  toilleen  Poidou  par  ce  moien  desbau- 
charit  toute  la  France  pour  ouunr  les  yeux  à 
ce  nouuel  orage , le  Roy  6c  k Royne  y accou- 
rent,vous  vous  roidilTez  d’entrer  en  Poidiers 
mal  à propos  fur  vn  mauuais  fubied , accom- 
paigne  des  ennemis  du  Roy&  de  la  ville, ie  di^ 
ray  des  voftres  , fi  iamais  Dieu  vous  infpire  à 
iuger  fainemant  de  leurs  mauuaifes  intentios 
6c  adions , les  effeds  ont  porté  fenfiblement  * 
à iuger  des  chofes  comme  il  faut  , leur  plus 
viues> pointes  droid  à voftre  honneur. Car  il  y 
va  du  crime  de  leze  maiefté  , quand  vn  fuied 
s’arme  contre  fon  Prince,  qui  auoit  mis  les  ar-  «j 
mes  entre  les  mains  de  Bonmuet  pour  tant 
de  facrilegeSjC’eft  le  fruid  de  fes  armes , ran- 
çonner les  fubieds  du  Roy,  a quelle  fin  tanc 
de  brigadages  6c  demeurtres,  Ôc  ce  qui  ce  paf- 
faà  Thuré  , ces  crimes  fi  énormes  peuuent-ii 
bien  trouuer  le  couuerc  fous  labry  d’vnfi 
grand  Prince.  Non  nous  ne  pouuons  ny  ne  le 
deuons  penfer,  ny  iuger  de  ceflt  affaire  fur  li- 
mage des  (impies  apparences  , nous  eftimons 
tous  que  fes  adions  fi  feelerées  de  fi  mauuaife 
odeur  à tous  les  ordres  de  la  France,  qui  onc  _ | 


contribué  quelque  manque  de  leur  iufte  re- 
fentiment  à voftre  recente  opprcffion  , nous 
promettant  en  la  face  des  Eftats , lieu  de  la 
fouueraine  Iuftice  du  Royaume  vn  honteux 
defadueu  de  luy  &de  tous  fes  fuyuans.  C’eft 
là  où  noftre  Roy  Loys  Majeur  entendra  vos 
pleintes  de  meilleure  part  que  d aucun  autre* 
li  vous  luy  donnez  quelque  bon  Confeil  pour 
le  bien  defon  Eftat  8c  lvrilité  de  fon  peuple, 
toute  la  France  vous  y fouhaitte  auec  celle 
bonne  volonté  dy  aporter  tout  ce  qui  fera 
pour  l’honneur  & dignité  de  celle  Couronne. 
Tout  le  peuple  lit  au  cœur  du  Roy  par  fes  pre- 
mières a£tions,qu’ilaymerafes  fubieéls  com- 
me vn  bon  pere  de  famille  fes  enfans,  De  S. 
Louyson  difoit  que  fa  maifon  eftoit  comme 
vne  Eglife,  fon  train  eftoit  Royal , il  ny  auoic 
riendefuperfliijil  y auoit  abondamment  en 
fon  efpargne  dequoy  donner  à ceux  qui  le  me- 
ritoientqui  reigloit  tellement  fes  finances  &C 
y auoit  l’œil  fia  propos  que  mal  aifementfes 
officiers  pouuoient  ledesrober,  chaftioit  les 
delinquans  auec  vne  opportune  feuerité,  il  ai- 
moit  les  lettres  8c  lettrez , fe  plaifoit  a lire  8c 
ouyr  les  bonnes  chofes.  Le  Royaume  s’eftant 
rempli  d’iniuftice  à caufe  de  la  vénalité  des  of- 
fices,eftant  trop  certain  que  ce  qu’on  achepte 
en  gros  on  le  reuenden  detail,  il  défendit  ri- 
goureufementlefale  cômerce  des  confciéces 
comme  des  eftats  > fi  bien  qu’il  fut  pourueu 
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a «x  charges  vacantes, non  au  prix  de  la  finan*- 
ce,mais  par  le  feul  mérité  desperfonnes  auec 
cognoiftance  de  caufe  , pour  conuier  les  gens 
debienàTeftiide  des- bonnes  lettres,  donnoit 
libre  audianceà  Ton  peuple  au  bois  de  Vin- 
jceneSj&rbié  fouuent  ailis  fous  vn  arbriceau  en 
grande  fimplicité  , comme  vn  Pere  donnant 
confeil  à Tes  enfans  C’eftla  raefme  inftrudion 
que  laRoyne  Regente  donne  à Ton  fils,  que 
fouloit  donner  Blanche  de  Caftilleàb.  LouyS 
âgé  de  douze  an s,&  nous  promet  par  infinis 
heureux  prefages  en  fies  Eftats  prochains  de  rei 
gler  les  defordres  du  temps.  Le  Roy  deffunét 
auoit  laifiTé  des  prémices  d’vn  fiecle  d'or  par 
vue  longue  paix.Nous  efperons  fi  vous,Mon- 
feigneury  voulez  contribuer,  ce  que  vous  v 
pouuez&  deuez.  Que  cefte  félicité  procurée 
parles  armes  vidoneufes  d'Henry  le  grand, 
Sc  l’alliance  des  deux  plus  grands  Monarques 
du  monde,iugee  par  vous  vtile  & profitable 
au  Roy  & à fon  Eftat,que  cefte  paix  par  la  feu- 
le obfcruance  des  Edids  du  Roy  y fera  d’etet 
rielle  durée , & fi  la  necefïité  des  guerres  cim- 
les  auoit  dôné  crédit  à quelquesEdiéts  burfau» 
que  à (es  prochains  eftats  toutes  chofesferôt 
reiglees  en  forte  que  la  Religion  y fera  plu» 
nette  & libre  & en  fes  fondions , laiufticc 
mieux  rendue  & le  tiers  eftat  entièrement  fou- 
lagé  par  la  fufpreftion  des  Edids  qui  vont  à 
la  foule  & opprefion  du  panure  peuple  dont 
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S.  Loüys  auoit  ieune  tefmoigné  auoir  beau- 
coup de  foing , ayant  apris  de  S Bernard  que 
les  principalles  pierres  du  temple  de  Dieu  e- 
ftoient  viues  , qu’il  les  falloit  pluftoft  ordon. 
ner  de  bonnes  mœurs  que  de  riches  mtfrs* 
Ainfinoftre  autre  Lonys  Toit  par  le  foing  qu’il 
aura  de  repürger  les  abus  des  Ecclefiaftique* 
&:  compoler  par  fon  imitation  tout  fon  peu- 
ple à toutes  fortes  de  pieufes  &:  religieufes  a- 
éfcionsTes  Edi&s  cefieront  le  formulaire  de  fa 
vie,lors  tout  ira  bien  , 8c  à la  mienne  volonté 
que  l’ambition  des  grands  foit  en  ce  feul  point 
de  concerter  d’amour  & bienveillance  entier* 
fon  Prince  ôc  a qui  mieux  fera  chez  eux  en  fa 
charge  pour  le  bien  ôc  fidellement  feruir  , & 
tout  ira  de  fi  bon  train  que  la  France  fera  la 
viue  image  d’vn  Eftat  Royal,  toutes  chofes  s’y 
trouucront  heure  ufement  placées  en  leur  de- 
gré toute  autre  ambition  , fi  ce  n’eft  de  bien 
faire  & de  bien  viure&  defplaifant  à Dieu  ÔC 
aux  hommes  , l’ambition  n’efl:  pas  en  l’efpric 
des  grands  fans  les  effeéts  depuifians  charmes 
Ôc  femble  quel  ne  vielift  point  aux  grands. 
Mais  quoy  ce  font  ambraüemans  d’ixion  de 
fes  nuees  empoulees  du  vent  de  leur  pallions, 
il  n’engendrent  que  des  monftres:  tout  ce  que 
nous  auons  veu  iufques  icy  nous  en  fait  voir 
des  fruiéfcs  fi  amers  que  tous  ceux  qui  par  le 
defordre  fe  veulét  aduâcer  plus  qu’ils  ne  doy- 
uent,  doyuen*  eltre  chaflez& excommuniez 
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comme  peftes  des  Eftats.il  y a des  vins  dit  Pli- 
ne en  quelque  endroid  au  capTrezenien  qui 
gardent  d’engendrer  ceux  qui  en  boyuent,  ce- 
la mefme  faïd  l’ambition  aux  grands  ils  ne 
produifent  iamais  rien  de  bon,la  vertu  eft  fte- 
rile  en  eux.  Il  y à des  fontaines  lesquelles 
font  en  la  petite  Tartarie , qui  font  irremifli- 
blement  mourir  ceux  qui  en  boyuent  Uns 
aucune  douleur  il  n’eft  ainiï  de  ceux  qui  hume 
rent  à fi  long  traids  le  delitieux  venin  de 
l’Ambition, lequel  fetnble  à vne  eau  d’Arca- 
die laquelle  n’a  aucun  mauuais  gouft  & qui 
faid  mourir  ceux  qui  en  vfent  , comme 
ceft  vn  fort  égala  tous  fes  ambitieux  efprits 
eftouffez  fous  les  montagnes  qu’il  forgent  en 
leurs  defleings  pour  feruir  defchelesà  leur 
frefle  grandeur.  Auprès  D’ortho,  AiTio  di  Bru- 
ciâfur  la  mer  MaiourenlaRegiondeTocae 
il  y a des  faiions  ou  tout  le  miel  des  mouf- 
ches  fe  rencontre  venimeux  àçaufe  dupaftu- 
rage,  cela  c’eft  rencontre  en  la  France  quel- 
qu  es  fois  ou  tous  les  efprits  eftoip  nt  portez  au 
defordre&  à la  ponfulion.  Maisnpusauons 
changé  d’humeur,laFrance  eft  vn  grand  corps 
animée  d’vn  feul  efprit  qui  nous  porte  tous 
au  centre  de  l'obeiflànce  en  droide  ligue,  nos 
efprits  ne  font  plus  capables  d’autre  leçon,  les 
grands  ont  beau  à remuer  Ciel  & Terre  , les 
niauuaiies  humeurs  fuyuront  les  vieilles  vlce- 
|:es,tout  le  refte  du  corps  en  fera  plus  fain,plus 
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fort  &robulle,  & inuincible,  Sc  mefme  con- 
tre vne  fi  petite  troupe  qui  efcrime  contre  fon 
Roy  n’eftiamaisfort,  Dieuluy  ofte  laforce& 
le  îugement  , Henry  le  grand  nous  en  a ferui 
d’exemple  , ce  petit  Innocent  Royal , ce  vray 
tige  de  S.Louys  par  fes  Royalles  vertus,  par 
fon  héréditaire  clemence  &bonré  nous  appel- 
le tousàluy  , commancons  & finifions  pour 
luy  toutes  nos  meilleures  actions , ce  fera  no- 
(Ire  gloire  &:  noftre  repos. 

Pour  recueillir  mesefprits  confiderez  grad 
Princc,que  vous  n’eftes  pas  tanta  vous  qu’à 
la  France  , laquelle  à vn  très  notable  intereft’ 
de  vous  voir  au  luftre  de  voflre  grandeur,  qui 
nepeuteftre  que  près  duRoy.LaLune  s’efloi 
gnàt  du  Soleil  elle  a plus  de  clarté  , il  n’en  elt 
ainfi  des  Princes , plus  il  s’approchent  des  bô- 
nés  grâces  du  Roy  , plus  ils  ont  d’efclat  par  la 
reflexion  de  celle  Augufte  lumière  Royalle, 
fur  leurs  perfonnes  facrees,ie  dis  bien  facrees 
non  pour  leur  condition  particulière,  linon 
poureftre  du  fang  Royal  , & comme  enfans 
de  la  maifon  &hors  lés  bônes  grâces  du  Roy, 
toute  leur  vanité  ce  n’eft  rien  qu’vne  nuiél 
obfcure  en  laquelle  les  plus  afleurcz  chance- 
lent  , comme  font  tous  ceux  qui  fuyentla  fe~ 
renité  des  yeux  de  leur  Prince  louuerain. 
Prince  qui  eft  vn  beau  iour  pour  eux , s’ils  ont 
les  yeux  capables  de  iouyr  de  ce  bon-heur:au 
contraire  s’ils  font  veus  d’vn  mauuais  œil  le 


tifuffruid  du  Soleil  au  plus  clair  du  midy  leur 
eft  inutile  & ennuyeux  ; toute  clarté  les  of- 
fence,ils  cheminent  en  tenebresjcur  pruden- 
ce n eft  que  folie  tout  ce  que  baftit  leur  ambi- 
tion eft  fur  vn  fable  mouuent  leur  grandeur 
ii’eft  que  fumee,  leurs  trofnes , leurs  fceptrcs* 
leurs  couronnes'ce  font  images  d’e(pris,  bief- 
fes leur  contentement  nepalîepoint  leur  fo- 
lie. Il  faut  que  les  grands  8c  les  petits  croyent 
que  Dieu  eftle  tuteur, Ôc  protedeur  de  la  di- 
gnité Royallc,  celuy  qui  appelloit  Cyrus  fon 
oind  > Prince  idolaftre  , que  ne  ..ira-  il  point 
que  ne  fera  il  point  pour  conferuer  le  vray 
oind  du  Seigneur  ,1e  fils  aifnédefon  Eglife, 
lenourrifibn  des  Vertus  chreftiennes.  Rece- 
liez donc  bon  Prince  tous  les  vœux  de  laFra- 
ce  enuers  la  Majeftè  dinine  pour  aduancer 
voftre  retour  près  de  leur  Majeftés.  La  vous 
pouuez  afteurer  voftre  repos  & le  noftre,vous 
auez  deftré  lesEftats,  le  Roy  les  vous  accorde 
donnezàtoute  la  France  le  fruid  qu*elle  at- 
tend de  vous  de  montrer  à tous  ceux  qui  vous 
font  de  beaucoup  de  degrez  inferieurs  en  grâ- 
deur  par  vn  important  exemple,  que  tous  les 
ordres  ne  peituent  apprendre  de  cefte  adion 
que  refped  8c  obeïftance  enuers  le  Roy  vo- 
ftre fouuerain  Seigneur  qui  oferavous  eftant 
déclaré,  8c  de  bouche  8c  de  cœur  ennemy  ca- 
pital des  rebelles,  plus  fonger  à troubler  fon 
eftat,  vous  ne  pouuez  en  fes  faintes  affediôs 
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cftre  plus  vtilcau  Roy  &àsoEftat,qua  vous 
melmes.  Là  le  ciel  vous  ouurira  le  threfbr  de 
fes  grâces,  vne  fécondé  pluie  de  benedi&ions 
fera  verfee  doucemér  fur  voftre  maifon,  Dieu 
vous  donnera  des  enfans  pour  feruirle  Roy, 
l’Eglife,&  la  Fiàce,li  en  voftre  retraicte  vous 
auez  eu  des  amis,il  ne  faut  pas  que  vo*  foyez, 
Monfeigneur,  l’azyle  & refuge  des  mal-con- 
tans,par  la  voye  de  la  douceur,  leur  procurât 
les  bonnes  grâces  deleursMajeftez,  lcfquelles 
ne  vouspeuuenteftre  deniezeftant  près  d’eux 
de  cœur  comme  de  corps,  vous  pouuez  pro- 
curer du  bien  pour  vous  & pour  autruy , Ôc 
faire  perdre  à tous  ceux  qui  feront  bienfains 
d’entendementtoute  occafton  de  malfaire  & 
de  malpenfer.  len’eftimeray  point  de  meiU 
leurs^amis  que  ceux  qui  en  fes  mouuemens 
derniers  n’ont  en  autre  obie&que  de  bien  fer- 
uir  le  Roy,  foit  à Poi&iers  ou  ailleurs  ( obeïf. 
fance  en  telles  occurrances  vaut  facrifice^)  ne 
vous  imaginez  point  qu’il  s’y  foit  rien  parte  a 
deftein  au  mefpris  & refpeét  de  voftre  qualité, 
tous  recognoiftent  allez  eftre  comme  infepa- 
rable  d’eltrc  feruiteurs  du  Roy,  comme  bon 
fubiect  , & des  Princes  du  fang,  parrefpe& 
comme  eftant  de  la  maifon  Royalle,à  toute* 
occaftons  qui  importeront  l’honneur  de  vo- 
ftre leruice  , vous  le  cognoiftrez  par  effed:. 
Vouseftàt  blé  auecleRoy,vousn’auezaquis 
peu,  ce  a’eft  feulement  le  cceui;  dePaiçliers, 


ou  d’vne  autre  prouince,mais  de  route  la  Fi  a- 
ce-.nous  imitons  la  fleur  du  Soleil  toutes 
nos  actions  fuinent  ainfi  la  volonté  de  noftre 
fouuerain  Prince  ayant  Pœil  fur  vous  nous 
l’aurons  aufli.  En  Beotie  près  du  fleuueTry- 
phonien,  dit  Pline, en  quelque  lieu  ou  il  y a 
deux  fontaines  le  lôg  du  fleurie  d^Orehomene 
dont  l’vnefaiéfc  bonne  mémoire,  Pautre  l’a 
faiét  perdre,qu’ainfivoftre  excellence,Mon- 
feigneur,ayant  comme  vfe  de  l’vne  & de  l’au- 
tre de  Tes  eaus  face  que  vous  ayez  touflours 
mémoire  des  bons  feruiteurs  du  Roy  de  l'au- 
tre  uotis  face  oublier  toute  autre  uindi&e  par 
ticuliere  contre  ceux  que  par  flatteries  & ar- 
tifices du  menfonge  on  a uoiilu  eflongner  de 
l’honneur  de  uosb  onnes  graces,&  particuliè- 
rement les  PoicteuinS  qui  ne  manqueront  ia- 
mais  de  religieux  refped  tiers  uoftre  Augufte 
qualité  en  toutes  occafions,  lefquelles  impo- 
rteront le  feruice  du  Roy  de  le  uoftre,&  con- 
iurons  uoftte  bonté  de  le  croire  , ainfi  pour 
quelque  ch ofe  qui  cefoitpafle,  de  imputer  le 
tout  pour  feruice  du  Roy,  qui  eft  le  feul  de 
unique  obie&de  nos  âmes.  Apres  auoir  ren- 
du ce  grand  Prince  par  mes  uœux  de  prières, 
le  dis  par  celles  de  tous  les  bons  Frâçoispres 
de  vos  Majeftez  , fi  le  bon  Ange  de  la  France 
peut  autant  fur  luy  comme  de  droiét  diuin  de 
humain  , unereligieufe  de  genereufe  humeur 
iuy  doit  conuier  de  conduire  foubs  les  fauo- 
; râbles 


râbles  aufpices  du  ciel,fource  fécondé  de*  meil- 
leures 8c  plus  chreftiennes  influences,  le  m’ad^ 
drefTe  maintenant  à vous  rrcs-grande  &illuftrc 
Princeffe  cligne  du  nom  de  Blâche,non  par  la  feu- 
le candeur  de  vos  mœurs, llluftre  de  nom, llluftre 
en  Pieté,  en  bonté,  en  clemence  naturellellemét 
amie  de  la  Paix  , pour  vous  dire  que  le  fruid  que 
vousfauez  recuilly  de  voftre  voyage  en  ces  prouin 
ces  de  Poidou&  de  Bretaigne,vous  doit  conuier 
d’vfer  de  ce  remede  plus  d’vne  fois  pour  le  bien 
& repos  de  vos  fubieds.Que  bénit  foit  celuy  deux 
oultrois  fois  qui  vous  en  a infpiré  le  premier  mou 
uement,cefte  infpiration  eft  fur  humaine, c’eft  V- 
ne  infpiration  Angélique  vn  effort  du  bon  An- 
ge, protedeur  de  cefte  couronne.be  Soleil  vifite 
par  degrez  les  maifons  du  ciel, & fait  comme  vil 
bô  pere  de  famille,  lequel  auec  vn  œil  infatigable 
en  vigilance  veoit  8c  vifite  d vn  foing  efgal,lesne- 
ceflhez  de  toutefa  famille.  Ainfi  le  bon  Prince  na-* 
turêllemét  ayme  8c  chéri  de  fon  peuple, doit  voit 
d5vn  foing  efgal  , toutes fes  prouinces  comme  le 
Soleil  par  la  douceur  de  fes  influéces  nourriffieres 
pouruoit  à tout  ce  qui  a vie  en  ce  bas  hemilnhere. 
Ainfile  Roy  vifitant  fon  Royaume  duquel  il  eft 
Pâme  viuifiante  comme  le  Soleil  de  la  nature  par 
la  proche  de  fa  Majefté,releue  les  oppreflions  dé 
fes  fubieds  comme  ceft  aftre  lumineux  les  plan- 
tes plus  petites  , les  redreffeleur  chef  penchant 
vers  l’œil  nouriffier  de  fon  bien  faideur.Minfi  fe- 
ront les  yeux  de  tous  les  fubieds  du  Roy  à l’ap- 
proche de  fa  Majefté  le  vray  8c  vnique  Soleil  dé 
fon  Eftat,  les  affligez,  les  veufues,les  pupilles,  lef 
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panures  redrefleront  leur  chef,  penchât  pour  im- 
plorer en  leurs  necellitez  de  la  faueur  de  (es  in- 
Huâces,la  iuftice  ôc  la  milericorde,  c eft  celle  melr 
me  leçon  que  Blanche  de  Caftiliefit  pratiquer  à 
sô  petit  Louys  apres  auoir  doucement  diilipé  les 
nuages  lefquels  sébloit  groftïs  par  1 amas  de  diuer 
fes  humeurs  vnies  à vn  mauuais  delfein  menacer 
fon  ellat  d’vne  grande  tempefte  qui  fut  fi  heureu- 
femét  dillipee  par  le  fage  & prudent  aduis  delà 
mere  conduifant  fon  fils  par  tous  les  endroits  de 
fon  Royaume,  c’eft  ce  que  la  France  efpere  auec 
vn  nom  moindre  fruidt  de  Blanche  deMcdicis, 
Blanche  à bondroidt,  nousla  ponuons  nommer 
i toutes  fes  adlions  n’ont  rien  que  de  la  candeur, 
elle  aime  la  paix  & la  tranquilité  en  leftat  de  fon 
fils  elle  àfoubs  le  reene  de  fon  loyal  efpoux  Hen* 
ry  le  Grâd  d'heur  eufe  mémoire  à pris  que  la  paix 
eft  le  cimétle  plus  ferme  de  la  duree  des  Eftats. 
Que  la  clemen ce  des  Roys  eft  la  vertu  par  la- 
quelle ils  ont  acquis  ceft  eloge  d’honneur  d’ima- 
ges ôc  fimulachres  de  la  diuinité,Dieu  à toufiours 
fai 61  voir  plus  fa  grandeur  en  fa  miferïcorde  qu’en 
fa  iuftice.  Amfi  la  clemence  ce  peut  appeller  feule 
entre  les  vertus  chreftiennes  Royalle,aflidue  com 
pàigne  de  leurs  Majeftez,  fi  elle  futiamais  chère- 
ment aymee  ce  fut  par  le  Roy  deffundt , ceft  elle 
au  fil  qui  la  fait  appeller  les  delices  de  Ion  peuple, 
ceft  celle  qui  a feule  par  aduantage  fur  les  mai* - 
miles  vertus  affervny  fon  feeprre  entre  les  mains 
de  fon  heritier  légitimé  noftre  tres-chcr  & bien 
'aviné  Louys  Xïll.  Ainfieft-il  neceftaire  , ieune 
grâd  Prince  (ouuerain  Monarque  de  France  Ôc  de 
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Nauarre  de  mouler  vos  avions  fur  vn  Ci  bon  pa- 
tron, fur  lequel  tous  les  bons  Roys  doutent  s’m- 
ftruire*&  droilfer  leuts  a6tiôs,comme  fur  l5 Arché- 
type des  Princes  fouuerains.  Il  eftoit  pieux  ôc  re- 
lioieux,  vaillât  iufte  Ôc  droidnrier/age,  prudent, 
magnanime  , clement  & débonnaire  , qui  iceut 
bien  ioindre  la  vaillance  Ôc  lapietc  & 1 amour 
des  chofes  faindes  à lamodeftie  de  Tes  meurs,  h 
bie  qu’il  fut  déliré  pour  Empereur  du  monde,  ai- 
mé ôc  chery  des  eftrangers  comme  celuy  auquel 
Dieu  auoit  cômuniqué  le  plus  rare  threlordeles 

benedidions,nous en auons abufé, peut  cftre  la- 

uôsnous  aimé  moins  que  nous  ne  deuiôs  6:  nipins 
en  foing  deluy  en  nos  prières  qui  bons  dire  lues 
ôc  François  nedoiuent , Dieu  nous  laofte  pour 
nos  pechez , nous  auons  du  temps  pour  amender 
nos  fautes  paflees  & recompefer  Serecognoiltre 
en  fon  fils  tout  ce  que  bô  ôc  loyaux  fabietsjdoiuet 
à leur  Prince  légitimé.  Qui  me  fait  fur  le  fuied  du 
damnable  Parricide  de  ce  grand  Prince  raui  pre- 
maturement  à fon  peuple  faire  vne  digreflion  la- 
quelle fcmblera  eftre  vn  peu  trop  efloignee  de 
ce  libre  difeours  adreffant  vne  fommaire  reque- 
fte  à Meilleurs  du  Clergé  de  France  en  cefte  pro- 
chaine afTemblée  generalle  des  Eftats  , d obliger 
tous  les  ordres  du  Royaume  par  vn  folemnel  de- 
cret, à croire  que  c’eft  choie  laquelle  eft  infepai  a- 
ble  de  la  Foy  ôc  religion  Orthodoxe  de  craindre 
Dieu,  honnorerle  Royi  que  Dieu  a conftitue  fur 
nous  par  ordre  de  légitimé  fucceflion  noftre  petit 
Louys  treziefme  ôc  fucceffeurs  de  prier  pour  luy 
fur  peine  d’ Anatheme,  qu’il  foi:  enioind  aux  eu- 
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rez  d’exhorter  leurs  parroiffiés  à celle  Chreftien- 
ne  leçon  que  tout  bonChreftien  doit  aymerle 
Roy,prier  Dieu  pour  liiy  tous  les  iburs  ôc  pour  la 
profperité  de  Ton  eftat  comme  œtuire  méritoire 
enuers  Dien,&  qu'en  cela  confifte  vn  des- points 
de  la  do&rine  8c  Religion  Catholique,  fuy uant 
les  anciens  Côciles  lelquels  au  decret  des  mœurs 
doyuent  eftrc  fuiuis  &renouuellez  , tirez  de  la 
doctrine  Euangelique  des  exemples  du  vieil  8c 
nouueau  teftament. Premièrement  denemefdire 
du  Princeque  Dieu  à conftitué  fur  nous,Exode  iz 
vous  ne  detraélerez  point  de  Dieu , nydu  Prince 
qui  l’a  ordonné,&  conftitué  fur  vous.  Ce  côman- 
dement  à efté  randu  formidable  par  les  punitions 
exemplaires  que  Dieu  uiefmeà  fait  de  ceux  def- 
quelsyont  contreuenu  pour  feruir  de  leçon  aux 
fideles  fuiuans,il  fe  voit  en  la  perfonne  d’Aron  8c 
de  Marie  , qui  auoit  murmuré  contre  Moyfe 
pource  qu’il  auoit  prins  pour  femme  vne  Æthio- 

Îûenneen  quoy  il  fcmbloit  auoir  faiéfc  contre  la 
oy.  Neantmoings  Dieu  s’hirrita  contre  eux,  les 
appella  8c  leur  dit  pourquoy  n’auez-vous  point 
craint  de  parler  de  mon  feruiteur  Moyfe:  Apres 
fes  parolles  comme  irrité  de  leur  murmure,  il  s’c 
alla  8c  difparut  la  nuée  qui  eftoit  fur  le  taberna- 
cle,&  voila  Marie  faifîe  de  lepre  eut  punition  de 
fa  detra&ion.  Ha  ! que  fi  Dieu  auoit  puni  à la  ri- 
gueur tant  de  langues  ferpenrines  qui  mefdifenç 
Sc  du  Roy  Sc  de  la  Royne,  pour  le  mariage  tres- 
honorable  8c  vtile  d’Efpagne , comme  fic’eftoû 
aux  fabie&s  à contreroller  les  allions  Royalles , 
ïçfquelles  n’ont  fien  de  fouuerain  au  4eÆus,  4’ellç 


que  Dieu, combien  de  perfonnes  frappées  de  le- 
pre  fpirituelle.  Quoy  Sçmei  pour  auoir  iniurie 
Dauid,  l’hiftoire  en  eft  comme  vous  l’aprenezen 
S.Pol  aux  aétes2$.  le  cinquiefme  Concile  de  To- 
lède, Can.  V.  parloit  ainfi  ielon  le  fens  des  pa*ol- 
les , que  perfonne  n’ait  à mefdire  du  Prince  que 
Dieu  nous  à donné  fur  peine  sd’excommunicatiô , 
le  Concile  de  Coulougne  enioinél  expreflemenc 
aux;  Prédicateurs  de  parler  modérément  des  Prin- 
ces,deffence  d inciter  le  peuple  à fedition , le  re- 
tenir au  deuoir  de  Tobeiflance. 

Ceftenla  fixiefme  partie  chap  i$  8c  auchap  17. 
il  aduertift  qu’il  n’y  aque  la  fraternelle  corrediô 
qui  foit  permife  aux  Prédicateurs  quand  il  eft 
queftionde  la  maluerfation  duMagiftrat  fouue- 
rain  8c  apporte  l’exemple  de  S.Iean  Baptifte,  qui 
ne  defcouurit  pas  au  peuple  en  prefehant  le  cri- 
me dJHerodes,mais  il  l’alla  trouuer  luy  mefme  en 
particulier  luy  dit , il  ne  t’eft  pas  loifible  deuoir 
la  femme  de  ton  frere^cela  eft  plus  à propos  que 
de  remplir  vne  chere  infolemment  d’iniures& 
d’inue&iues  contre  les  puiifances  légitimés.  Au 
Concile  de  Sens , au  decret  des  mœurs  chap.  36. 
il  eft  dit  que  le  Prédicateur  qui  aura  detraété  du 
Magiftratfoit  fufpendu  de  l’office  de  Prédicateur 
8c  renuoyé  à fes  fuperieurs  pour  cftre  puny  félon, 
qu’il  aura  mérité.  Si  cesfain&s  Decrets  eulfent 
efté  bien  gardés  religieufement  en  France  beau- 
coup de  chofes  s’en  fuifent  portées  mieux &plus 
vtilementpoiir  ceft  eftat.  Il  importe  donc  d’en 
introduire  l’vfage.  Meilleurs  de  l’Eglife  qui  deuez 
(eruir  de  lupiere  au  peuple  à bien  leruiiTe  Roy. 


Mais  en  combien  de  façons  le  Roy  Henry  Prince 
aufti admirable  &:  louable  en  pieté  que  vaillance. 
Defpuis  S.  Louys  première  îllufke  tige  du  nom 
venerable  de  Bourbon  vous  à il  obligés  à ce  faire: 
tous  les  Roy  s iufques  à luy  n’ont  tant  bafti  de 
Temples , tant  releué  d’auteis  defmoiis  3 ediffié 
d’Hofpitaux,  doté  de  Religieux  que  luy  , ny  plus 
fait  de  bien  à tout  le  Clergéul  n aiamais  efcôduit 
aucune  de  vos  requeftes.  Ce  feront  donc  ingrati- 
tude de  ce  que  vous  n’auez  peu  luy  redre  par  i’oc- 
cafion  tragique  Ôc  funefte  à la  France  par  fa  mort 
prématurément  aduenuë  par  vne  main  parricide 
sie  le  rendre  à fon  heritier  quinele  fera  moings 
que  de  fes  vertus,que  de  fon  feeptre:  fai  des  donc 
pour  preuenir  les  mauuaifes  intentions  des  lan- 
gues publiques  ôc  des  Fraçois  legiers  en  leurs  im- 
preftions  importantes  à leurs  confciences  ôc  a 
îeftat  reuiure  fes  antiens  Conciles  , &:  mefme 
ecîuy  deTolede  can.  74.  par  lequel  comme  au 
Concile  tenu  à Meaux  chap.  14.  au  Concile  O- 
xomenfe  qui  fe  ht  en  Angleterre,en  celuy  de  Ma- 
yance  te-nu  foubs  Rabanus  grand  ôc  exellent 
Archeuefque  ch.  5.  tous  ceux  qui  troublent  le 
repos  du  Roy  ôc  de  fon  Eftat,  qui  confpirent  co- 
tre faperfonne  Ôc  fon  Eftat  font  Anathematifez, 
châtiez  delà  Communion  ôc  focieté  des  Eccle- 
Jxaftiques,  De  cefte  dodrine  nous  deuons  tous 
apprendre  cefte  belle  ôc  Chreftienne  leçon  que 
laperfedio  n de  l’homme  Chreftien  (fans  laquelle 
il  ne  peut  eftre  politique  ôc  moings  apte  pour  fe 
Bommer  membre  du  corps  myftique  de  I e s v s 
Christ,  confifte  principalement  en  l’obeif- 
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Tance  dcnë  à Dieu  , 8c  par  confequent  à ceux 
qu’il  à eftabli  fur  nous  pour  nos  chefs  forme- 
rains,  Match,  io.  8c  23.  Rom,  15.1.  Pier  re  2.  & 
chap.  Ceux  qui  comreuiennent  de  faid  8c  de 
propos  à Tes  feintes  ordonnances/emblent  au- 
tant indignes  du  nom  Chrellien,qu’il  fe  rendent 
de  la  foy  Orthodoxe  des  premiers  peres  de  l’E- 
glife,  & principalemét  celle  de  lefus-Chrift,  qui 
nous  a tousinftruids  en  Ton  efchole  d’obeiraux 
Rois  , 8c  qu’il  ny  a caufe  aucune  légitimé,  pour 
laquelle  le  luied  fe  puilfe  entant  que  Chreflien 
desbaucher  de  la  fidelité  à laquelle  tous  bons 
fuieds  font  obligez  enuers  leur  Prince.  Il  nÿ  a 
point  d’Eftat  auquel  celle  dodrine  foit  moïngs 
en  vfage  qu’en  France  par  le  defaut  des  Ecclefia- 
ftiques  plus  fouigneux  de  l’intereft  parculier 
que  du  public.  Que  fi  les  Poicleuins  fuyuent 
8c  les  adions  de  leur  Prélat , il  auront  celle 
antienne  dodrine  tellement  en  vfage  que  tous 
autres  qui  voudroient  apprendre  à bien  fer- 
uir  leur  Roy  en  prendront  les  préceptes  de  vous. 
Pour  couronner  ce  difeours  par  ou  i’ay  commécé 
le  premier  homme  perdit  les  plus  Augulles  mar- 
ques de  fa  première  dignité  par  ladeiobeifiance 
il  expérimenta  toutesfois  8c  en  la  perfonne  8c 
en  fa  pollerité  plus  de  faueur  de  la  mifericorde 
de  Dieu  que  feueres  effeds  de  fa  iullice.  Ceft 
pourquoy,Sire,Dieu  duquel  les  adions  font  tou- 
tes fai ntesôc  roufiours  inimitables,  vous  inuiteà 
laclemenceplusqu’àla  feuerité  de  vollre iullicc 
pour  l’eftabliflement  de  vollre  authorité,oubliez 
donc  humainement  les  fautes  pallees  .en  fcs  mou- 
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tiêmes  derniers.Le  premier  mobile  parfonmott-' 
tiement  rapide  , tire  par  vne  voye  aucunement 
oblique,  tourtes  les  autres  Spheres  apres  luy  ce 
n’eft  de  merueilieiî  le  refpeddes  grands  peu  îu- 
dicieufement  feparédu  deuoiriufte  & légitimé 
du  fubieéfc  entiers  fon  Prince  de  quelque  qualité 
qu’il  Toit,  fait  que  les  inferieursen  degré  par  vn 
mouuement  violant  Ôc  rapide,onr  elle  par  mala- 
die du  temps  portez  par  vn  fentier  oblique  fort 
loing  de  leur  deuoir  ,vn  meilleur  aduis  ôc  plus 
falutaire  les  fera  remettre  en  la  droide  ligne  de 
l’obeiftance  que  tous  vos  bons  fubieds  vous  doi-* 
lient.  Faideleurgoufter  à tous  le  fruid  de  voftre 
cleméce,  remetant  chefcun  en  fon  premier  eftat. 
Affin  que  tous  eftroirement  unis  par  les  forces 
de  voftre  Amour.Nous  protcftions  de  cœur  ôc  de 
bouche  de  vous  bien  feruir  fidellement  , grand 
Roy,  feral’vnique  obied  de  nos  âmes.  Ce  fera  le 
Cercle  qui  bornera  noftre  Ambition, nous  pro- 
mettons d’efpoufer  ce  légitimé  deftfeingiauec  tant 
d’alegrefle  que  pour  ladnenir  eftroitement  vnis 
de  liens  d’aimant  de  voftre  paternelle  bonté,  par 
vne  affedion  efgalîe  enuers  vous.  Iamais  aucune 
affedion  baftarde  ôc  ôc  illégitime  ne  nous  pourra 
feduire  , proteftons  de  viure  ôc  mourir  comme 
bons  Chreftiens  &Catholiques,vos  bôs  ôc  loyaux 
fujeds  receliez  humainement  nos  vœux  ôc  nos 
prières  pour  voftre  profperiré,  ôc  pour  tons  en 
partage  efgal  comme  vnis  en  fidelité , l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces. 
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